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			Avant-propos

			Savoir lire. Indispensable dans nos sociétés avancées ! Très peu de groupes humains fonctionnent actuellement sur une tradition exclusivement orale.

			Pour lire il faut un code : celui de la majorité des pays est désormais alphabétique, avec de brillantes exceptions, syllabiques, idéographiques par exemple.

			Aborder une langue, écrite ou orale, c’est d’abord en repérer les caractéristiques générales. Mots et expressions n’ont pas la même allure d’une langue à l’autre. Conséquence directe : les claviers dactylographiques ne sont pas les mêmes d’une langue à l’autre : le français recourt au clavier AZERTY, les Anglais au QWERTY, les Allemands au QWERTZ… De nouveaux claviers voient ou ont vu le jour, encore mieux adaptés (BEPO pour le français, DVORAK pour l’anglo-américain, etc.). L’ordre des touches est fondé sur la fréquence d’utilisation des lettres et sur l’économie des déplacements digitaux.

			 

			Cet ouvrage est une ascension : depuis les premiers assemblages des lettres de l’alphabet jusqu’à la complexité des textes littéraires. La première partie familiarisera le lecteur avec l’aspect général des mots et la lecture des textes. Manipulations, exercices et jeux sont proposés à cet effet, initiant au passage le lecteur à quelques nouveautés orthographiques issues des Rectifications de 1990, proposées par le Conseil supérieur de la langue française.

			Nos sociétés ont l’ambition d’apprendre à lire à tous les enfants. Vient en premier le décodage qui, chez nous, prend place en Cours Préparatoire, vers six ans. La dénomination dit bien ce qu’elle veut dire : on prépare les enfants, à la lecture notamment. Mais à ce stade l’activité essentielle consiste en décodage. L’enfant sait-il lire quand il est capable de décoder ? Non ! Il saura quand il pourra raconter ce qu’il a lu. Il faut qu’il soit d’abord alphabétisé, i.e. qu’il comprenne comment les lettres de l’alphabet engendrent des sons se combinant eux-mêmes en mots. C’est déjà une vaste entreprise compte tenu de maintes subtilités de la langue française (cf. M. Rival, Connaître et comprendre la langue française, Ellipses, 2019).

			C’est un émerveillement de constater l’ardeur et la vitesse d’apprentissage. En quelques mois, l’enfant saura déchiffrer des énoncés simples. Quelques mois ou années après, il s’émancipera et pourra reconnaître globalement un mot, même incomplet. Quelques exercices de cet ouvrage proposent d’expérimenter rapidement cela. Le néo-lecteur doit ensuite extraire de l’alphabet les lettres nécessaires à l’écriture, les manipuler de diverses façons. Autres exercices proposés visant à développer l’agilité mentale.

			Lire est une opération complexe, qui inclut et dépasse le déchiffrage. On commence par comprendre des énoncés simples, puis des phrases basiques. Il faut peu à peu donner le pas au mot sur la syllabe et à la phrase sur le mot : lire c’est lier des signes et ensembles de signes de plus en plus étendus. Il faut en outre apprendre à contextualiser : un mot, une expression ne prennent tout leur sens que dans des ensembles plus vastes ; discerner aussi une intentionnalité : lire en connaissance de cause, on pourrait dire en connaissance de but. Le néo-lecteur formera des hypothèses de lecture, qui seront ensuite vérifiées. Et le lecteur averti pourra bientôt combler une lacune, rectifier une erreur ou coquille présente dans le texte. Des exercices inspirés des méthodes de lecture rapide initient à cela.

			 

			Deuxième partie : particularités de la langue écrite. Il y est d’abord question des signes appelés diacritiques parce qu’ils permettent des distinctions : trois types d’accent (aigu, grave, circonflexe), tréma, cédille. Les particularités concernent aussi les ligatures : æ, survivance latine en voie de disparition ; œ, qui reste au contraire vivace. Le trait d’union est une autre marque : les réformateurs de 1990 s’y sont penchés. L’apostrophe, bien présente dans la phrase écrite, est liée à la question du /e/ muet. Son emploi reste fidèle à la tradition, avec la distinction entre /h/ muets et aspirés. Autre particularité française : les liaisons d’un mot à l’autre, obligatoires, facultatives ou prohibées. Question connexe d’importance, celle des consonnes finales souvent muettes, qui terminent noms et adjectifs. Ces consonnes, traces d’une origine latine en général, interviennent dans la dérivation. Elles sont en attente de prolongements et se réactivent dans les dérivés. S’ajoutent à ces particularités les irrégularités du pluriel des noms et adjectifs, avec les fameuses terminaisons en al, ail, ou, eu, au, ainsi que le pluriel des noms composés ou d’origine étrangère. Des exercices et jeux variés rappellent ces aspects.

			 

			La troisième partie aborde les divers classements des mots, que ce soit par la forme ou par le sens. Cela donnera de nombreux groupes coiffés de termes en -onyme, ceux qui sont reconnus, de l’anthroponyme au zoonyme, et ceux que l’on peut y ajouter : on peut en effet créer autant de néologismes que souhaité, en utilisant une matrice comportant cette terminaison. Mais à ce classement horizontal s’en ajoute un autre, vertical. Les mots ont aussi une histoire. La généalogie des mots a induit des effets nombreux et variés, analysés ici d’un point de vue familial, à travers les générations et évolutions successives. S’ajoute à cela l’examen d’alliances et positionnements spéciaux dans la phrase, plus spécifiques de textes littéraires.

			Si les dictionnaires de langue accordent environ 150 000 termes au français, les grands dictionnaires encyclopédiques vont au-delà de 200 000 en y incluant les langages spécialisés et les noms propres. Masse en permanence soumise à évolution, soit par la création, allant des bases grecques ou latines à l’argot ou autre phénomène spontané ensuite régularisé, soit par les emprunts aux autres langues vivantes. Une langue dite vivante croît et se modifie en permanence.

			Parmi les noms propres, deux grandes catégories attirent particulièrement l’attention : les anthroponymes, noms d’êtres humains, et les toponymes, noms de lieux, naturels ou artificiels. À la croisée des deux apparaissent les gentilés, noms d’habitants de tel ou tel lieu.

			Pour tous ces cas, exemples, exercices et jeux d’appropriation sont proposés.

			 

			La quatrième et dernière partie envisage les transferts de sens, fréquents dans le registre littéraire : figures de style et d’expression, certaines connues et courantes – comparaison, métaphore, métonymie…, d’autres plus rares, comme la synecdoque ou l’hypallage… Omniprésente, la paronomase consiste à faire d’un nom propre un nom commun définissant un type, ou bien l’inverse. Le terme s’applique aussi à tout phénomène de substitution.

			Pour finir, un chapitre est consacré à la pensée en image, à l’expression de l’abstrait par formulation concrète. Car penser, ce fut d’abord voir en esprit, comme le dit bien le verbe imaginer. Ce chapitre aborde les expressions idiomatiques du français, les proverbes, paraboles, apologues, toutes ces manières originales de répondre à la question « Comment dire ? ». Ces moyens, difficiles à traduire, font la particularité de notre langue et l’inscrivent dans le domaine de l’art.

			 

			
[image: ] Note sur les exercices et jeux

			Les exercices sont proches des explications fournies. Les jeux, quoique liés à la matière du chapitre, laissent plus de part aux connaissances personnelles ou à la recherche individuelle. Ne pas craindre d’utiliser dictionnaire, internet ou autres moyens. In fine, la réponse sera trouvée dans les solutions, mais il serait dommage de s’y précipiter sans un minimum de travail de recherche. Ces solutions ne présentent pas toujours la seule réponse possible ; pour les questions ouvertes, ce sont seulement des modèles.
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			Première partie 
Lire à demi-mot

			Il s’agit ici de favoriser des aptitudes souvent présentes chez les « bons » lecteurs : comprendre un mot sans lire toutes les lettres, survoler un texte sans passer par le mot à mot. Ou bien encore repérer rapidement une erreur ou coquille pour établir une continuité de sens.

			Remarques préalables

			•	Pour les exercices, les SIGNES DIACRITIQUES (accents, tréma, cédille) ne sont pas pris en compte (comme pour les mots croisés, le scrabble…).

			•	Il faut considérer CH, SH, TH, PH, GH, QU COMME DES CONSONNES SIMPLES (le h, héritage du grec souvent n’est plus perçu en français).

		


		
			Chapitre 1
Jeux de lettres, jeux de mots :
lire des mots incomplets

			D’abord un peu de gymnastique cérébrale ! Quand nous lisons un mot, nous ne procédons pas lettre par lettre, mais percevons une image synthétique du mot. C’est cette aptitude qui est sollicitée dans les exercices d’assouplissement suivants.

			Exercices

			[image: ] 	Assouplissement 1

			Une ou deux lettres alphabétiques à supprimer ou ajouter. La bonne attitude : prendre un peu de recul pour une saisie globale du mot incomplet, plutôt que de se focaliser sur le vide à combler. Il peut y avoir parfois plusieurs solutions justes.

			▪	Reconnaître un mot dans un autre : en supprimant une seule lettre, vous obtenez un nouveau mot : bancal, cachot, caneton, cendre, coude, four, ganter, figue, joute, langue, monde, pantin, partir, sentier, sombre, toile, tours, troupe, ville, voile, route.

			 

			 

			 

			 

			 

			▪	Inversement en ajoutant une seule lettre obtenez un autre mot : autour, bique, bissons, colore, crosse, dégoter, faon, lion, lisant, lord, mine, pâte, plage, rais, râpant, rosée, salons, savons, tempe, vison, volons.

			 

			 

			 

			 

			 

			▪	Anagramme : on peut aussi réutiliser toutes les lettres d’un mot pour en fabriquer un autre. Par exemple, chacun des mots suivants a au moins une anagramme : calmer ; faible ; craint ; chaleur ; partie ; bruine ; pinta ; Évian ; badinée ; éclore ; éclos ; cadrer.

			 

			 

			 

			 

			 

			▪	Remplacez une seule lettre par une autre : bague, casier, château, châtier, cheval, craquer, hennir, herbe, lancer, mâter, modeste, moduler, palier, peinture, perte, plaçons, salon, taper, vanter, veste.

			 

			 

			 

			 

			[image: ] 	Assouplissement 2

			Dans ces exercices, un point est à remplacer par une lettre.

			Compléter des mots (exercice à trous) : une à trois lettres alphabétiques à ajouter.

			Dans les listes suivantes, chaque point représente une lettre, voyelle ou consonne, à introduire pour compléter le mot. Il peut y avoir parfois plusieurs solutions.

			La bonne attitude : prendre un peu de recul pour une saisie globale et rapide du mot incomplet, plutôt que de se focaliser sur le vide à combler.

			▪	Une lettre manquante : am.re ; bé.et ; cor.on ; dou.le ; épo.e ; fes.if ; ga.elle ; fin.l ; ga.ant ; hor.on ; in.rus ; jar.in ; ké.i ; lam.eau ; mo.ile ; na.ure ; ou.ert ; pis.ole ; qua.re ; ra.ot ; s.inter ; tar.t ; uni.é ; vol.an ; w.arf ; xéno.obe ; yeu.e ; zé.é 

			 

			 

			 

			 

			 

			▪	Deux, parfois trois lettres manquantes : am.ian.e ; bi.orn.au ; cal.me. ; do.ai.e ; é..enne ; é. é.ant ; fe.ti.al ; ga.e.le ; hé.ic. ; in.èg.e ; ja..et ; ke..es.e ; la.el.e ; mé.a.t ; m.st.re ; nat.r.l ; or.gi.e ; pé.i.é.ique ; p.nt.n ; qua..ain ; ré.i.e ; s.va.t ; ta.i. ; u..on ; ve.tou.e ; we.ter. ; x.r.s ; ya.ke. ; z.nit. ; zé..é.

			 

			 

			 

			 

			 

			[image: ] 	Assouplissement 3

			▪	a. À partir du digramme ou, créez le plus de mots possible en le faisant précéder d’une consonne (mots de toute nature répertoriés dans les dictionnaires). La bonne technique est d’essayer toutes les lettres de l’alphabet.

			 

			 

			 

			 

			 

			▪	b. Quand vous avez dressé cette liste, reprenez chaque mot noté et formez-en un ou plusieurs autres, par adjonction en fin de mot d’une ou plusieurs lettres finales muettes (cou : coup, etc.).

			 

			 

			 

			 

			 

			▪	c. Reprenez comme base le digramme ou : en le faisant précéder cette fois d’une lettre non utilisée en a et suivre éventuellement d’une terminaison muette. Quels nouveaux mots obtenez-vous ?

			 

			 

			 

			 

			 

		


		
			Chapitre 2
Lire un texte lacunaire

			[image: ] 	Rétablir un mot effacé

			Un enfant apprend à déchiffrer les lettres une à une et à répertorier les sons qui résultent de leur association. Quand il y a réussi, il est alphabétisé, mais il peut rester illettré s’il ne met pas de sens derrière les mots, ou ne les relie pas les uns aux autres.

			Un « lecteur savant » peut quant à lui comprendre un texte en survolant le déchiffrage. Dans sa lecture, la continuité du sens peut même faire enjamber des lacunes et erreurs de graphies car sa lecture s’appuie fortement sur la contextualisation.

			Ci-dessous figurent des exercices pouvant entrer dans un apprentissage de lecture rapide.

			D’abord la lecture de deux textes dans lesquels des mots sont effacés, comme des parties d’inscription manquantes sur un monument très ancien. Il s’agit en somme d’un travail d’épigraphie.

			Puis un exercice de substitution dans un texte qui renferme des erreurs lexicales.

		


		
			Exercices

			 1 	• Combler les lacunes en recourant au sens du contexte.

			En approchant de son usine, le père Sorel ……………… Julien de sa voix de stentor ; personne ne répondit. Il ne ……………… que ses fils aînés, espèce de géants qui, armés de lourdes haches, équarrissaient les ……………… de sapin, qu’ils allaient porter à la ……………… Tout occupés à suivre exactement la marque noire ……………… sur la pièce de bois, chaque coup de leur hache en séparait des copeaux énormes. Ils n’entendirent pas la voix de leur ……………… Celui-ci se dirigea vers le hangar ; en y entrant, il ……………… vainement Julien à la place qu’il aurait dû occuper, à côté de la ……………… Il l’aperçût à cinq ou six pieds de haut, à cheval sur l’une des pièces de la toiture. Au lieu de ……………… attentivement l’action de tout le mécanisme, Julien lisait. Rien n’était plus antipathique au vieux Sorel ; il eût peut-être ……………… à Julien sa taille mince, peu propre aux travaux de force, et si ……………… de celle de ses aînés ; mais cette manie de lecture lui était odieuse : il ne savait pas ……………… lui-même.

			 2 	• Même consigne.

			C’était l’hiver dernier, dans une ……………… du nord-est de la France. La nuit vint deux heures plus tôt, tant le ……………… était sombre. J’avais pour ……………… un paysan qui marchait à mon côté, par un tout petit ………………, sous une voûte de sapins dont le vent déchaîné ……………… des hurlements. Entre les cimes, je voyais courir des nuages en déroute, des nuages éperdus qui ……………… fuir devant une épouvante. Parfois, sous une immense ………………, toute la forêt s’inclinait dans le même sens avec un gémissement de souffrance.

			[Le narrateur arrive dans la maison d’un garde forestier. Il découvre une scène d’épouvante]. Un vieil homme à cheveux blancs, à l’œil fou, le ……………… chargé dans la main, nous attendait debout au milieu de la cuisine tandis que deux grands gaillards, armés de haches, gardaient la ……………… Je distinguai dans les coins deux ……………… à genoux, le ……………… caché contre le mur. On s’expliqua. « Voyez-vous, monsieur, j’ai tué un homme, voilà deux ans cette nuit. L’autre année, il est ……………… m’appeler. Je l’attends encore ce soir ».

			 3 	• Rétablir un mot victime d’une substitution ou coquille accidentelle.

			Nous étions à l’étude, quand le Proviseur entra suivi d’un nouveau habillé en bourgeois… Ceux qui formaient se réveillèrent, et chacun se lava comme surpris dans son travail.

			Le Proviseur nous fit signe de nous rasseoir ; puis, se tournant vers le maître d’études :

			— « Monsieur Roger, lui dit-il à demi-noix, voici un élève que je vous recommande, il entre en cinquième… »

			Resté dans l’angle, derrière la sorte, le nouveau était un gars de la campagne, d’une quinzaine d’années environ, et plus haut de faille qu’aucun de nous tous. Il avait les cheveux coupés droit sur le front, comme un chancre de village… Son habit-zeste de drap vert à boutons noirs devait le gêner aux entournures et laissait voir, par la vente des parements, des poignets rouges habitués à être nus. Ses jambes, en bas bleus, sortaient d’un pantalon jaunâtre très ciré par les bretelles. Il était chassé de souliers forts, mal cirés, garnis de clous.

		


		
			Jouons

			❶ Anagrammes : Exercice gradué, de 4 à 9 lettres. Il peut y avoir plusieurs solutions.

			▪	cure : 	

			▪	recul :	

			▪	amère :	

			▪	sirène : 	

			▪	armure :	

			▪	criante :	

			▪	obtenir : 	

			▪	soigneur : 	

			▪	olivâtre :	

			▪	alsacien : 	

			▪	chypriote :	

			▪	clientèle :	

			❷	Reconstitutions : Formez deux mots ou plus avec les lettres données dans l’ordre alphabétique (4, 5, 6, 7 lettres).

			▪	epru :	

			▪	eins :	

			▪	cehin :	

			▪	acenr :	

			▪	eeimtr :	

			▪	aemrru :	

			▪	aaeiclm :	

			▪	acdeers :	

			 

			▪	Le sceptre est le bâton du roi. Un mot-anagramme fera régner la terreur.

			 

			▪	La parcimonie peut confiner à l’avarice. Supprimez une lettre de ce mot, permutez-en deux autres et un autre défaut apparaîtra.

				

			▪	Sur le mot ainsi obtenu, supprimez encore deux voyelles, remplacez-en une troisième par une autre… et vous pourrez ouvrir la fenêtre.

			 

			❸	Les mots qui « fondent »

			Réduisez progressivement le mot, en enlevant à chaque étape une lettre (une seule), tout en gardant à chaque étape un mot réellement existant en français (prénoms courants, noms propres connus, toutes formes verbales ou nominales autorisés). Est-ce toujours possible ?

			Exemple : détalons/étalons/talons/talon/taon/tan/an/a

			Mots à faire « fondre » : ambiante, étreindre, malouines, marins, miellées, parutions, patinerais, pelisse, piétons, rouerait, sorties, sûretés, terreurs.

			Un de ces mots ne joue pas vraiment le jeu : lequel ? pourquoi ?
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			Deuxième partie
Particularités d’écriture 
du français

		


		
			Chapitre 1
Signes diacritiques propres au français

			Diacritique signifie : qui sépare, distingue. Cette séparation peut s’opérer avec les accents, le tréma et la cédille, cinq signes en tout. Ils sont très présents dans l’orthographe française, ancienne ou nouvelle, sauf peut-être la cédille, plus rare.

			Les accents et le tréma sont suscrits, c’est-à-dire écrits au-dessus d’une lettre, voyelle en l’occurrence ; la cédille est quant à elle souscrite, écrite au-dessous, exclusivement sous le c.

			Il ne s’agit pas de reprendre en détail la totalité des Rectifications orthographiques concernant ce sujet. L’accentuation constitue un chapitre abondant, et laborieux, de la Réforme de 1990. On peut néanmoins y sensibiliser quelque peu le lecteur. Et cela représente déjà quelque chose de consistant.

			NB : Dans cette partie, les encadrés concernent les Rectifications proposées en 1990.

			
Notons au passage que les mesures prises en 1990 constituent une proposition de Nouvelle orthographe. Cela s’applique notamment au domaine des signes diacritiques et à celui des mots composés, mais il y en a d’autres.

			On peut toujours écrire avec l’ancienne orthographe. Les logiciels orthographiques ont cependant pour la plupart été modernisés. Mais il est bien évident qu’on ne va pas réécrire tous les ouvrages publiés antérieurement.

			Si l’on veut aller plus loin, on pourra se référer par exemple à l’ouvrage de Dominique Dupriez, La nouvelle orthographe expliquée à tous, Albin Michel.



			[image: ] 	Les trois accents : aigu, grave, circonflexe

			Ces signes sont apparus entre XVIe et XVIIIe siècles. Leur usage a varié, notamment avec les Rectifications de 1990, qui ont consisté la plupart du temps à rapprocher l’écriture de la prononciation spontanée plutôt que de se référer à des principes et pratiques routinières peu à peu perdues de vue.

			▪	L’accent aigu ne se trouve que sur le /e/ : cet accent crée un nouveau son-voyelle appelé souvent/e/ fermé. Le /é/ dans été comporte deux fois cette sonorité. On peut constater la différence de sonorité en comparant félicité et devenu.

			
Les Rectifications de 1990 ont remplacé un e par un é dans les mots suivants : asséner, bésicles, gélinotte, québécois, recéler, recépage, recéper, réfréner, sénescence, sénestre… Mots les plus courants, mais liste non exhaustive.



			▪	L’accent grave s’oppose à l’accent aigu : on le trouve sur le e, moins fréquemment sur le a et pour un seul mot sur le u.

			▫	Sur le e : il réalise une sonorité ouverte : on peut constater l’ouverture du /è/ par opposition à la fermeture du /é/ dans le mot célèbre ; et les opposer dans la phrase : en été, il ne gèle pas.

			▫	Sur le a : on le trouve en premier dans la préposition à : il s’agit dans ce cas d’opérer la distinction entre homonymes de grande fréquence d’emploi : a/à, verbe avoir/ préposition.

			Mais il apparaît aussi dans des adverbes de lieu : là, delà, deçà, çà (et là) ainsi que dans déjà, holà, voilà.

			NB : Dans les Pyrénées-Atlantiques, des noms de communes comportent un à interne : la plus connue est Morlaàs.

			Remarque : dans la conjugaison, un accent grave peut apparaître en alternance avec /e/ ou /é/. Ainsi le verbe régler, donnera en conjugaison (1990) règle, règlera… ; révéler : révèle, révèlerai… De même semer donnera sème, sèmeront ; égrener, égrène, égrènera. (Voir exercice et corrigé).

			▫	Sur le u : le seul emploi réside dans où marquant le lieu (pronom relatif ou interrogatif), opposé au ou (conjonction de coordination marquant l’alternative). Cette opposition ou/où est d’emploi très fréquent. Aussi le clavier français consacre-t-il une touche exclusive au ù de où.

			
Modifications proposées par les Rectifications de 1990 dans la conjugaison :

			Le but général est de rapprocher l’accentuation de l’usage. Aussi subsiste-il une certaine latitude d’interprétation, surtout que celui-ci varie selon les régions.

			Les propositions faites préconisent l’emploi du è pour certaines formes de conjugaison comportant auparavant deux l, deux t, ou un é, voire un /e/ :

			•	1. Pour les verbes finissant par -eler et -eter Le e du radical se change en è quand la syllabe qui suit contient un /e/ muet ou instable : elle ruissèle, il détèle, il époussète ; il détèlera, nous détèlerions, etc.

			Exceptions : appeler, interpeler, jeter et leurs composés continuent de redoubler l ou t devant une syllabe contenant un e muet : j’appelle, je jette, j’appellerai, elles interpelleront, etc. (Et au passage, on recommande maintenant interpeler avec un seul l pour aligner sur appeler.)

			NB. Les noms dérivés en -ment peuvent prendre le même accent : ruissèlement, martèlement, harcèlement…

			•	2. Pour les verbes du type céder, posséder, procéder, siéger : aux formes en è déjà existantes s’ajoutent les trois personnes du singulier au futur simple et au conditionnel : mise en accord avec la prononciation usuelle et alignement sur l’indicatif présent : je cèderai, elle possèdera, tu procèderais, il cèderait, tu siègeras… (au lieu de je céderai, etc.) : l’accent grave remplace l’accent aigu.

			•	3. Pour les verbes du type aérer, considérer, transférer… : j’aèrerai, elle considèrera, tu considèrerais… Ces verbes conservent l’accent aigu quand une forme pleine (et non un e instable) suit le e concerné : nous aérons, j’aérais, aéré…

			Les Rectifications de 1990 ont aussi remplacé l’accent aigu par un accent grave dans les mots suivants (et quelques autres, notamment des dérivés des premiers) : abrègement, affèterie, allègement, assèchement, cèleri, complètement, crèmerie, crèneler, empiètement, évènement, hébètement, règlementer, sècheresse, sècherie, sènevé, vènerie… On constate que ce changement se produit toujours lorsque la syllabe suivante comporte un e instable.



			▪	L’accent circonflexe résulte pour la forme de l’accolement des deux accents précédents, aigu et grave. On le voit apparaître au fil des éditions du Dictionnaire de l’Académie, à partir de 1694.

			Cet accent a plusieurs origines :

			▫	1. Il peut marquer la disparition d’une consonne précédemment doublée (procédé existant encore en néerlandais) ; ou bien la compensation d’une voyelle longue, notée d’abord elle aussi par redoublement : ainsi âge (aage), rôle (roole)…Ou encore la disparition d’une consonne, notamment le s : côte (coste), âne (asne), fête (feste), flûte (fluste)…

			▫	2. Cet accent est en second lieu un héritage étymologique : conservation d’une voyelle longue provenant de la langue d’origine (latin, grec ou autre) : théâtre, grâce, drôle…

			▫	3. Cet accent sert de marqueur dans la conjugaison : présence universelle au passé simple pour la première et deuxième personne du pluriel : nous fûmes, vous fîtes, nous dîmes, vous arrivâtes…

			Il apparaît également à la troisième personne du singulier du subjonctif imparfait, notant une distinction avec la même personne de l’indicatif passé simple : fût/fut ; partit/partît ; aimât/aima…

			
Rectifications de 1990 :

			L’accent circonflexe est maintenu quand il permet la distinction entre deux mots homophones : [crû/cru, dû/du, mûr/mur, sûr/sur ; croît /croit (croître vs croire), boîte /boite (boiter) ; gêne/gène ; tête/tète ; jeûne/jeune ; côlon/colon ; rôder/roder…].

			Il est supprimé sur le /i/ et le /u/ lorsqu’il n’a pas de fonction distinctive ; que ce soit dans les noms, les adjectifs, les adverbes, les radicaux de verbes (ile, traitre, fraiche, paraitre, éperdument…) ainsi que sur leurs dérivés et composés.

			NB : La suppression ne s’applique pas aux noms propres et dérivés : Nîmes, nîmois…



		

OEBPS/Images/1.jpg
COMMENT ECRIRE

Jeux et exercices corrigés

Michel Rival





OEBPS/Images/2.png
[SBN 9782340-055018

2 DANGER
© Ellipses Edition Marketing S.A., 2021 PHOTOCOPILLIGE
32, rue Bargue 75740 Paris cedex 15

Le Code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes de 'article L. 122-5.2°
et 3°a), d’une part, que les «copies ou reproductions strictement réservées a I'usage
privé du copiste et non destinées a une utilisation collective », et d’autre part, que
les analyses et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, «toute
représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de
I’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite» (art. L. 122-4).

Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit constituerait
une contrefagon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la
propriété intellectuelle.

TUELE LIVRE

www.editions-ellipses.fr





OEBPS/Images/key.png





OEBPS/Images/9782340055018_cover.jpg
OMMENT D\RE
COMMENT ECRIRE ?

MATTRISER LE FRANCAIS





OEBPS/Images/bullet.png





OEBPS/Images/3.png





